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US K(0-Jpiffi| 
Les groupes de droite, quels qu'il* 

soient, ont bien de la peine à adopter vis-
à-vis d* la République une attitude M 
peu nette et franche. Un député apparte
nant à i'* coté de la Chambre, qui avait 
pris l'autre jour la parole i propos des 
circonscriptions électorales, se plaignait 
que son républicanisme et celui de aea 
amis ne fut pas considéré plus au sérieux, 
et cependant, diaeit-U, il était républicain 
depuis 18851 

C'est une date, oela, évidemment, et 
voilà déjà un républicanisme qui compte t 
Malheureusement, ces néo-républicains, 
osa répnblicaias conservateurs, comme Us 
aiment à s'appeler, ont toujours une atti
tude d'hostilité ouverte, de mécontente
ment et d'antipathie insurmontable vis-»-
vis de la République; ils n'ont jamais 
craint de se servir de la diffamation, de 
l'outrage, de la calomnie contre ses lois, 
ses institutions et ses plus dévoués servi
teurs; ils se sont alliés en toute occasion, 
pour la combattre, avec les socialis
tes mêmes dont ils sont le plus séparés 
par toutes leurs idées et tous leurs prin
cipes, préférant, disaient-ils, voter avec 
ces révolutionnaires qu'avec les républi
cains t Comment donc pourraient-ils pré
tendre au droit de porter le nom de répu
blicains conservateurs et comment fe
raient ils prendre leur adhésion au sé
rieux, aussi longtemps qu'ils agiront 
ainsi ? 

Nous nous souvenons que dans une 
élection encore récente H. Le Gavrian, 
ses journaux et ses amis dis lient qu'ils 
aimaient mieux voter pour uu candidat 
socialiste-collectiviste que pour un répu
blicain, parée que la victoire de ce candi
dat socialiste-collectiviste serait « une dé
faite pour la République ». 

C'était leur propre langage, imprimé en 
toutes lettres, et ces belles déclarations M 

Ils veulent à tout prix éloigner d'eux ce 
mot de * résigné», qui ne saurait, disaient 
ils, s'appliquer à eux en auoune façon 
Hélas I ils ne font que trop voir en effet 
que le mot ne leur convient pas et que la 
résignation aux lois inéluctables de l'his
toire et aux décrets de la Providence invi
sible n'est pas du tout leur affaire 1 

A la vérité, il n'y a rien d'injurieux 
rien de blessant pour des chrétiens à en
tendre dire qu'ils se résignent i la marche 
des événements de ce monde. La résigna
tion est une noble vertu et une marqued? 
grandeur d'àme, tandis que la révolte du 
sens personnel, l'insurrection de l'intérêt 
partictier, de la vanité, de l'amour-pro-
pre contre les grands changements de la 
politique du monde, est une chose très 
puérile et très misérable, un défaut émi 
nemment anti-social. 

Les hommes politiques qui, après avoir 
pendant vingt ans combattu le gouverne
ment républicain, veulent venir à lui. 
sont dans une situation difficile et à peu 
prés inextricable parce qu'ils ne se rési
gnent j>as à s'effacer pour un temps. 

On n'arrivera pas à comprendre com
ment ils peuvent honorablement se pré 
senter pour soutenir la République, après 
s'être présentés pour la ruiner et la dé
truire. Ils pouvaient parfaitement se re
cueillir, rentrer en eux-mêmes, laisser 
mûrir leur conversion, consacrer quel
ques années à l'étude et i ta philosophie, 
apporter à la République leur concours 
loyal et désintéressé pour lui donner tes 
meilleurs représentants que l'on pourrait 
rencontrer et constituer cette majorité de 
gouvernement homogène et compicte, 
dont nous avons un si pressant besoin. 

Cette politique les eût justifiés, leur eût 
valu estime et confiance. Mais continuer 
i batailler pour leur compte, contre la 
République et contre les républicains, 
semant de tous côtés les animosités et les 
suspicions, en empêchant précisément de 
se former cette majorité de gouvernement 

i w m itnuw, « mm g - « i • - _ , , qu'il faut à la République ; i assembler de 
remontent pas à 1885, ni même à 1889 ; droite ou de gauche des éléments 
elles remontent à peine à dix-huit mois, traires et disparates, dans une alliance 
On est obligé de convenir que la haine la J anti-parlementaire, travailler à créer de 
moins mesurée, l'antipathie la plus farou-i plus en plus dans l'opinion un état de 
chêne s'exprimerait pas autrement, car'confusion et d'anarchie, oh! certes, 
il faut terriblement détester son ennemi • une belle politique et bien digne de 
pour le combattre par les moyens aux-; qui aspirent à constituer un parti répu-
quels on est le plus opposé par caractère, ! blicain conservateur t 
par tempérament, par intérêt et par tra- L'occasion était cependant uniq 
ditiont jeux, et tout semblait 

Quand ou est conservateur et qu'où va rendre très favorable. Ce 
jusqu'à travailler avec le socialisme col* I que le plus, c'est le déain 
•activisme, qu'on loi sourit, qu'on lui l'heure présente en vue de l'avenir 
tend les bras, afin de battre, grâce à ce'le détachement des ambitions immédiates 
concours, le parti républicain, il faut ',et personnelles : c'est -«•»»-*— 
convenir qu'on est un singulier républi- franche et toute simpl 
csia et un singulier conservateur, : lions et u s a phra*"» 

Ce que l'on a fait hier, on semble enco- «t à ces lois dont 
re, sur plus d'un point, disposé à le faire. d' 
demain. Sans cesse, on laisse percer dam 

pour 
i leur 
man-

est le désintéressement de 

masque républicain ; ils restent réaction
naires, cléricaux, monarchistes, bonanar 
istes dans le s»ng et dans les moelles; 
ls se montrent en font et pour tout les 

ennemis irréconciliables de la démocratie. 
Les électeurs leur feront bien voir qu'ils 

sont pas disposés à remettre en des 
ins aussi peu sûres les mandats élec

tifs et les destinées du gouvernement 
de la République. 

Un Vieux Répttbltcain. 

LES 

Contes de France 
une Les ( 
.tir B, LagrlIHère-Bea' 

Franc, (t). ce noir» aoUabon 

ivre »t d'un bout A l'autre anime d'an u test 
•o-iffle de petriotiame. 11 mot en c'ioo les senti 
lient.- le- plu- élevèa et à TMTH époque d*iaerad••• 
te «t ce aeeptteism», 11 (nsene le reapsct d« 

ia n'es (•myaneiiH su drapeau et a l petite. 
Nous crovun» devoir reproduira un 4M conte» 

vnfrt-m*e dana ce volume Cette pagedoanere uni 
dés 'tu caractère gênerai ee dégageant de rinasni-
de du nouvel ouvraga de notre ooll'borateor. 

De Tlemceu a Nemours, ta routa est ton 

! ruban de ri 

p-du 
* filât d» 

tape. L'endroit était propic• pour faire la 
t puisque l'on devait dormir a ls belle 
imam là qu'ailleurs. 
1* lendemain, on fraterai ait avec h 

,d-s détachés à Lalla-Magurnta. 0 
avait no peu levé 'es bidons, ma • su math 
ju.nd lea clairons avaient jeté i travers I 
..Uine leur* noie» claires «t vibrantes, ehi 
cun avait lestement bouclé feon sao et le pied 
«lerte, lVairit diepos, on s'était mia an route 
pour le cwrivausêrail d'Aïn-Tolbs. 

Neuf lieues à offrir à ses jambes. 
Penh! Ii belle » fl.ir ! Le 53e en a heu 

d'antres et les noirs africains du bataillon de 
t railleurs, caaerné à Tlemcen, savent q w le 
• ronpi-rs du colonel Japy se soucient, peu des 
kilomètres, 

Q aod on a 'lu, te mal» prêced-nt, doubler 
l'étape pour aller dire deux mots aux révoltés 

,'.assorte. Le trou 
u besoin, il sait aê contenter 

i du genre de 

BU exigeant et, 
F des setee inter-

i retape, mata 
engendré la mélancolie le 
et ce rvthssa, donné A la 
t empêché des p eda gonflai 

.̂KO[" irlétaire dans la i 

•afin, l- cla<r. 
1M trois notée d 

Oa e«t au pie 

a vient de jeter au 
i la halte. • 
de I» montagne, s 

Il st y a guère qu> 

haUése. Il ordonn 
staa, 
Oa Jette pour un inatant Isa sacs é terre. 

On a'asâtei eu bord de la routa et on donne 
du Jfu aux nsifrotais 

— Holà 1 caporal H r-an I erie un des sol
dats. Est-ce que V >ue n'allez pe*toute l'heure 
nous entonner quelque chose pour nous aider 
à grimper là-haut. 

— Pas pour l'instant, mon fiston! Je passe 
la parole aux clairons. Ça ae peut pas être 
tout te temps chacun mon tour. 

s pous-iiB. reprend — XJSS clairons sont 
us autre, ils vont taire dea couacs avant « u -
lement d'avoir avalé un kilomètre. 

— llooeleor a lea oreilles sensibles, dit un 
lonstie. Il sort sans doute du Conservatoire? 

— Blagueur! fait Moreso. S'il sortait de 
cttte cahute-là, il trouverait " J~ """"" 
moule dans 
étrangle. 

A. ce moment, de grands éclats de rira se 
(ont entendre, accompagnés du cri : • Faite* 
circuler » que les soldats sa jettent de l'un h 
l'autre, eu *e passant des paniers de maint 
an nudss. 

— Qu'est-ce que c'est que çàT ae demande 
t-on à la compagnie d'arriére-garde, où w 
trouve Moreau et aon escouade. 

Enfin, les paniers arrivent et comme il n'> 
a plus de troupiers pour les (aire circuler, 
force est bi«n de lea poser p u terre. 

Oa ooasUte alors qu'ils sont remplis de fi
gues de Bsrbarie 

A qui la magasin? demaade Uoreau 
— A Mite pet te, répond oa soldat en ii 

quand du geste une fillette de 10 à 12 

•loiin 
rdéplai 

artiére quelle cai 
la g limbard- à deux rouss n 

t s* dépêtrer 'le-, ornières. 
i bon pied, bon oeil, et si lo 

is, pour cela, 

paraître autrau 
luioutta.te las troupiers. Bue saitsiaa ifueil, 
retrouvera ses panier* tout i l'heure. Elle 

est pas Inquiète. 
Ousad elle arrive auprès ds Moreau, 

dernier la queationue, babttnde de parisien 
bùgueur qui cherche sans oet 
pour alimenter sa g >uaillene 

S4nà récrimina-
L cos institutions 

in est ob'igé aujnur-
•* la nécessité. 

i 9 i m n , v H . . , « . r heu Républicains ont sauvé de leurs 
les journaux cette opposition à la Repu-! assauts la maison dans laquelle les réac 
blique, qui ne recule devant rien pour lui tionnaires sont décidé» nui.,tenant à ch*r-
ûauser du dommage, et l'on continue i cher un refuse : il fallait honorer ces ré
faire une politique qui signifie ; « Tout, pubiicains prévoyaata et perspicaces, ren-
tout plutôt que la République et lu.; repu- dre justice à leurs efforts et à leurs méri-
blicains. » ; tes : on a fait tout le contraire, on fait en-

Les ralliés de ce genre se sont montrés , core tous les jonrs le contraire et l'on pré-
extrêinement froissés de l'expression em- tend *îire considéré comme sincères rem
ployée à leur égard par le président du blicains et bientôt comme les seuls repu 
conseil dans son discours de Toulouse blicains, au détriment des hommes qo 
Ils parlent de faire une interpellation, ou ont consacré toute leur vie à la Républi-
mieux, un banquet avec dea toasts et dea que I C'est exiger un peu trop de l'opinion 
harangues, pour protester contre le quall • et des électeurs 
ficatif en question. ' r *" sasas!!***» Ces réactionnaires ont beau prendre le 

les épaulée, 
place daes le rang. 

Le caporal sWeat , un parisien du fsu-
bnurjï S^lot-Antoine, pour égayer 1-s lon
gueurs du ch-itLLD, entonne une chanson de 

probablement de sa composition : 
ea c .ortux et l-a serKenta, 

en oit de libelle irtie t. 
«vont bore h l.o -nn. bière. 

oMat, uni boire à ta rW ère. . P» i 
Par eieinpie, i 

Les kilométra» -uccéleui 

i IL. 

Sï'pf.:,' 

i la ré li me 
.. rosrie s nsi \ i 
nnnaut quinze J.n 
)ut le répertoire 

est peut-are plus Impressionné i 

gratte us instant le iront, cherchsnt 
i cervelle ee qu'il pourrait bien faire 

pour être utile a cette fillette. Tout à coup, 
inspiration loi visât: 
Holà 1 hé I les lapins du &Je glapit-<l, 

; sa voix claire qui sonne comme une 
apelte. Qui sst-ce qui veut des figue» I 

Voilà une petite qui vient tout exprès d'Aï-

Il reprend": 

/•i Boldats s'approcl 
• gros ROUH 'omb n 
al qui a pr s slnsl li 
Ile. |< 
- Un sou t c'est i un sou la pièce les Ûgaea l 
,1-ate. Il n'y en ura pas pour tout le 

monde. 
L'AI s ic • produit donc des figues de Bar

barie? ii lerioga un soldat. 
— L'Alsace produit tentes eortes de cbosee 

AtonnanteB, répond Mor-i 
lea blancs et ds 
<- 53e en est serti 

. bien avant que tu aies songé à faii 
le frommeux avec les godillots n' 45, que 
l'Etat t'as donnés, notre régiment s'appelait 

égiment d'Alsace »; note ça anr tes ta-

Agnes? On les 
vend un sou. cinq centimes, un vingtième de 
franc la pièce, pas davantage. 

Malgré toute l'éloquence du marchand un-
prov se, la vents ne va pas très fort, ce qui 
tait que le caporal se fâche : 

- Eh b snt quoi donc) crie-t-il. on fait la 
sourdeorellle! Quand on vous dit que c'est 

fuail en bandoulière et as replacent sur qua
tre rangs. 

Le commandant fait un siens ai la oolosjae 
s'ébranle, soutenue par les clairons qui pour 
aider la montée, sonnent le pas ds i liassjfi 

a Y aura U goutte a hotM li-kveuf, 
Y sors la goutta a bsirs... s 

A'->r* Morertr« ae penche 'i l'oreille de la ai
lette «t loi dit : 

- Ecoute bien cette aouneria-la, petits I 
Cest sur cet sir qne nous irons un jour sa Ai-

E. LAOKILUÉRE-BKAUOI] 

N O S 

petite aliacienne de c 
plus lh 

i le soleil 
frique vous s-t-il déjè cuit le cmurl 
- Eh non, esporat ! nous voudrions bien 
* acheter des figues, mais voilé t 

doit faire le prêt qne c ir, et n 

de" éléments 

comme-ça, la belle Où alloua 
tant? 

— La-bas, réponù la fillette en indiquant 
quelques maisons Manches» èparses dans la 
plains. 

de ce village? 
- O m ! fait-elle av 
- B t ç a v a l e c o i i r 
— Pas trop I mon al 
- M a i s tu ne , pa: 

grands yeux bleus e 

liguas s L habitants 

n gwte réatu 
4 usa figues ? 

— Fstlsit donc le dire tout de suite, dit 
Moreau qui, abandonnant ses paniers, court 
précipitamment vers le capitaine pour lui 
pliquer la chose. 

Le cap Uine Mathieu, un officier distingué 
doublé d'un brava homme, ne se fs t paa tirer 
l'oreille. Il ouvre sa sacoche, la v de dans la 
main du caporal, et lui dit : 

- Voici le prêt dais compagnie, débroullle-

. . préoccuper autre
ment de la h érarebie, cria d'uiie voix lon-

— Quatrième compagnie du premier batail
lon du 53e bidon, formez le cercle I 

Les soldats se bousculent en riant autour 
de Moreau et s'apprêtent à écouter 1' 

— Camarades, (a>t \r caporal, il nom 
tombé aujourd'hu sur les bras une fillette 

ient d Alsace. Son père a été tué par les 

ins savoir le r 
El'es m* mendi i 

ndèut des fig-ieg. 

v.iils T Nous mangerons 
îeron- noire prêt a la pi 

quitte pour boi 
ua attuiaoap de Ch&teauU-P 

JZ.S 
— Parce qu-* 

Pr silenal'ont l 
— Pauvre gusi 

- n'a« pîta de papa ; 
i pend «nt \s guerre. 
Une t : ait le eapur»! un j 

répond la compagnie, d'une seule 

A. Tallaiitiar, éliteur * Paria, ltJ7. -f.
d: 

— Et puis, c ntinue l'enfant, 
pour ne pas servir tan- un régi 
mand s'est sauvé en France. Il s 
dan» la légion étrangère 
nous ont pria notre maison et m 
Quand nous n'avons pins rien > 

Alors les Prunsie 

frère, P1''̂  • • lft compagnie, 
t aile- ' 
•gagé 

DEPECHES 
Service tpécial télécrapkique «t téléphonique 

de ("Avenir de Roubaix-Tourcoing 

Conseil de Cabinet 

MM. Viger et Vielle, pertia pour Beaasços, 
V si*taient pas au conseil. 
M. Dévoila a fait connaître que le sultan 

mation publiée ter certains ioum'ux, relati
vement à la réduction du treit-.'mett deseonv 

i^gaires européens de ls dette égyptienne 
a t inexacte. 
Enfin, M. Poinuarré a fait savoir qu d la 
m de l'interpellation développée vendredi 
i Sénat par M. <*irauU (du Cher), U avait 
invoqn-> à Pari» (inspecteur d'académie de 

Bourges, 1'nwpecti'ur primaire de M A mand 
et l'instituteur ds Samt-Gaudel. 

CHAIVIBRE 
Séance du 3 Juin 

AVANT IA SEANCE 

I.H 4-oniaalN«l*H Âm hssstgft 
M. Siegfried a donné ta dé mi M ion de rappor

teur du budget de commerce. La eommlssioa du 
budget ayant réduit malgré lui 8U.0O0 frsaessarle 
' * "' 'ce. M Mmm1s*07> a émis ua 

Siegfriei de (carJei 

Lu Iget 

budget 
vote pour prier M 
dat. M. Siegfried 
résolution. 

. pas ! connaître a 

Mlon d. l'iasipét d e * 
• w r l e o «t Trnttr+H 

o texte de l'amendement présenté 
>rnudet. député de la Creuse, A l'ar

ticle d de la loi de U 
La coatributio 

Elle est remplkCée, ; 

2 fr. 40 0\0 a 
proprié'* fo 
M i.'• i — r m i l I 

U taie 

wp-
180», 

cière b;',tie i csite der-

I ï,!,;,', 
ijettis A la 

i portes et 

repreaeniative 83' dus. i 

l fin rien» des propriété^ 
t* ianx de la Lie re,.rt>-ei]'.HiT.> 

fenêtres eat fixé en prtncitwl, poar ! 
Conoeene lea u-inae et t>;Uim*nt* y aammiles. A 
1 fr. #} Oto du revenu net spieiflé A l'article prééé. 

Le' même taux de 1 fr. 90 0,0 aéra appliqué aux 
maison et autres locaux ne rentrant pas dans la 
Catégorie des usine* et dont la Ta'ear lociiive ne 

VO fr dm 

lui-même, qu'il ne veut le paraître. Qu«n i on 
est la Kœur d'un troupier, les larma* do vent 
être rayées dn programme. 

A ce moment, l'ordre de remettre le sac an 
dos est donné. Les troupiers reprennent le 
harnachement de campagne, passent leur 

30) fr. dans lea 

de Ô.000 twbitulS 

as û 001 à 10.COO 

» i f r . dans lai cm muni de Irt.WlaM.OOU 

9J0 fr. dans len comminea de 90 001 et la-

500 fr. dans la ville d* Para 
La taxe re prête de b 

ligihle c 
contributif) 
•litre Isa pr . 
t Incitaire* pria 

• proprlrS 
liras pria 

i les prop-ii 

Pealuetoa de YAnenir de aevbaim-Teureoxnt i 

VIVIANE 
> Let 
d'. tre 
MoM rspr'nai 
ennlrnsa poitn 

j - Ah I Je MI 
ivas niexpliqw 
quand je 

i avaient la chance 
snt. Et M. 
i follement 

i heureux t . . . Mais 

DEUXIEME PARTIE 

derniéie lettre m'ai 
attendait d'un joir à l'autre 
Gilbert répondit sanaemh 

El il se mit a ramer. Il éteit snobante de j mais 
aa petite combin»iaon 

, mon bon père 1 
n p*re q»e l'officier, qui 

almaffinalt bien rèsllement qu H allait don- deTitlprendrelecomm'a 
n « une antre rtpré^ematlon dans une vil a â T a d t & n n e prol-ng^iion dHoongsaequ 
située è la pointe de ls Greésette ; et, si cet* q 0 M j o n „ in^mém^avalt dû continuer s 
luleonvenat.il pouvait bien s'y rendra en1 • - —•-• - . * k u 
bateau. Usis an lieu de se diriger vers ha 
pointe de ra Crolaatts, H Ëla sur le large, ga
gna nn endroit où la mer a pins de e nt mè
tres de proloûd'ur. 

Ht iljsta ss eaisee psr-dwras bord. 
— Hfaistenant, s'éerra-t-ll avec bonheur. Il 

ne iVete pro» rten dn eMIate Merel i i. 
Itlli^rrbrveTSlatertt. * 
Ls patron dn batean, «près avoir fait ose 

petite séance dans «a osté, se promenait do 
- « ' » -»r le aasfa. • 

te paya •aMreosement, puis eoa-'eMfèratéé 

tremblement dans 
entier an bonheur 

^ . Il était parvenue 
,_ rendre aï bien maître di 
ne se troubï 
'ésria : 

— "Nous retrouver ainsi i Cannée,i 
.rsm. Oii i La bonne surprise t . . . 
même com partiment t 

Bt loi qni, depuis ut 
i La gare, l'arrivée de 
ratfs de répon tre 

-'l>emain. je les esabraaserai tou* les 
dans, et Je ne les quitter*! plus I Ma vie de 
misère est enfin terss SèM 

Jltilapreavaitunejots enfant ne * « ins-
ler dans l'expr***" M Part". *t »l lui sem

blait qu'il fût déjè dane ion coq >et appar
tement, lorsque, au moment même où le trata 
a ébranlait, ua Oflater d» marme es précipita 
dans1 le comparitment m «riant : 

— Persl mon boa t*r*1 
_ Totl.. .Gitbertt. Itit 
Bt, après avo» « J f ^ f * 

cotrtempTsH, h** " • * 
aur l'épaals : 

Ktil 

. luT quel 
clients, qui 

— Ohf Tes clienM 
'..•••n joli mouvemei 

des gens dont je ne ne 

Ah t que voUa ua 

interrompit Gilbert 
de tendresse, voilé 

reux pins entendre 

L vivement 
i d'affaire^ 
ix 1rs vaille I 

père, qui lui demanderait lea motifs < 
mensonge. Autant raconter la vérité to 

de suite, en VarraDg' nnt de manière & ne p 
inquiéter M. More). 

Et il dit: 
- Oui, père, j'ui 

— Ouand r 
- D e u x c i irjji'o 

donnait justement h •-
enfin. 

Oilbert du déployer des «tforts a 

aille! A : » J'ai a 
Il savait maintenant i 

jflrir pour tra . . ._ lier ainsi. 
Dailleur-*. continuait M. Morel, 

but est ait int, et même au-delè. J'ai fait ses 
affsires d'or cette dernière année : nous pos
ée tons trois cent m lie francs, mon chéri, et 

détacherons rent mille quaodta 

demi-heure, guettait 

lanquer ; [e t e l 
moment, comme tu mettais 

iaiête è la portière I . . . Tu penses si j'st vite 
qnlfé mon eompsrt ment pour 
(ew**f i 

H*laa, qnsn tpèn 

ursltavoe une joie lnten-< 

inarevaWreialoneedsïnsoabon^ r , J'*. 

maintenant, il était 

urage T'avait tout d'abord abaodonni 
des larmes avaient jalll de ses yen* ; et 
•'était esoh.'- ju->qu è la dernière minute pour 
raffermir soi 
sûr de lui. 

Il dsmandi 
• Biais toi, père, comment le trouvais-tu è 

M. Morel élaitei hen bab in* a eiDl'quer 
sas voy-ge- qu'.i lécomlt a tas Nstetw : 

— t avals terminA ma tour, ée «n liane, et 
M ses sets ar.ote è Nios st 4 Caones pow 

était trop t Gilbert se 
•r Srapumse rassiten poitanl 
née yeux. 
Il bégaya d'une vote Mrauglèi 
— J al voulu voir ce paysag 

mlrable, et un pe i de p 

pencha i la 
i.an mouchoir 

: a i 

Ont reg 
Ured - La, le ' 

toute la vérité, il serait 
re*te de aa vie. 

Et le sentiment qu'il 

la famille •!•: Mont-

Usq 

charbon 
MlèsalevA 

. . . . , . _ . rochers sont 
*i: ce morceau de charbon 

m yeux tout brouillés... 
xpiiquu t ainsi ses larmes. 
rantqueliuaa minutas, le train roula au 
même de la mer : la lune, qui se tevsit, 
'ait fantastiquement d'énormes masse» 
ochers plongeant 4 pic dan* les vagues. 
iiiae était bonne pmr cbtngar de oonvar-
n; mais b entât le talus remoainil et le 
ee ti niivait dans une tranchéa. 

la (ils demeurèrent un long mo-

l psul être aperçu la villa de Mme de 
M'intnuran, un,-belle babitation blanche qui 
domina tonte la vallée. 

— Osl.oui, je dois Pavtsf aperçue, bégaya 
l'escamoteur. 

Kl cette horrible pensait la bouleversait: 
• M mon fils était allé aujourd'hui 4 la villa 
des AnTmones.l! m'aurait vq, • 

- Miii . . . tu n'y est paa retourné aujour-
d li-iif .interrogea-t-il UV>M sao pognante 
saaMÎi 

Ht soasitdt, comprenant l'éurangeté de 
qucstloa: 

- Js|e demande cel-i parae qne j'a' 
du dirs,sujourd but, h Cannes, que I 

ilheureux pour le 

jomplis .ait 
lr, bien sacrèlamont, le consolait nn peu 
i MJU ab.no nabtechagr n. 
Us causéiont ensuit» t..nuusmsnt de L 
mpi^ne da Gilbert eo Alger e ; et I'rfnyf» 
raidi*s>il, quand son péra disait tes villes ! do. 

rifice de M. Morel c 

des tetires de lui: Vi. une, | à Pavii*. ort 
n, N'a pies... la dernière à ti.'nei. 
i*nt de vtltea où li avait di\ ne 
pénihle métier, faire le fautocli 

ilni-i 

ifftDUl 
Kaflal Céted nm, 

cloufer la valllesse do M. Morel, la réot 
eoserdelant de dévouement, ae bien ( 
acrar à lui 1 
A onie heures, ils arrtvaUnt ù atarSS lie et 

^partaient Imméitiatement pour Paris, tiil-

, i la nuit i 
le contempler, i le recouvrir, lorsque d'un 
mouvement brusque, il restait ses couver
tures, à le i.'plaoer djui jtiieut lorsiu-j le 
ni-'iiveui nt du tralu lant-ntit insensible
ment su bord de UtrsBqitett*. 

Toute eette noit, 5Î. Morel fut heureux 
ooiume il ne l'avait pas étô dd sa via. 

jilie attaat'Ofi, 

meUsr. U lui' aurait été d'atllowa im-
il alia.t | possible .IVn rlunger, tunl qu'il avait aon as> 

1 saisira «t.sai élevé. 
H épousa une orphi 

gagnait p«n blemeot 

dirai aujourd'hui, n Ganaee* que Mme do 
>ntmtrss) doansit une matines... 
- t a effet, ré ou lit Gilbert, mais 
npleaatinée enfantine.,. 
- A l b r s , tu n'y es pas allé? 

Paaton, père, j > mis allé. 
à en arriéra; ses. ma'ns sa 1 une sitnation 
cousins... Son QU avait nage et ava.it dd mareber joaqu' 

humiliante livrée ? ] Sun père était nn prestidigitateur 

e ouvrière uni 
; s un atelier 
1 pouvait s ttnrf. Moins q.i* jama s 

g--r n cli.n^ar de carrière, c^r un "enfant éteit 
rapidement v«n»i ujouter ses chargea, an 
fils. Par exemple. Il apporta une luodiftcattoo 

sténos: au lieu de a'engscrer dan* 

Après U • l a K i pér-', qu. 

,: i.éBK pins seal. Dè-i qn 

ti&SKt 

yn\, ostti _ __ . 
laquelle ilavaitMéentr.InA par lea cire 
tettats al qui lui avait semblé charmante I plage t 
au teiiip:! d" ss jaunes e ijusnd il avait 
vouln en changer, Il était trop tard, hélas t , - . .„, . 

I dépaué l'Age où l'on peut es créer I ètaiont xb.«>rbés par I 
sation noHvsllo: il éia>t dans l'eugre-j tant. ('•* fut la pensée . . 

qui amena M. Morel A modifier eaeorcr «en 
genrt) ('•• vi 

bonheur paslble 

riédn.:: 
Bt il-

ea/Ht 

il Ibeâiouli'M t liOTiblssisnt des torturas ! que, qui courait la province avec nne 
i son ipri: il eut cependant la fores de de- de*t* troupe, sa milieu de laquelle M. Moral | a T<». 
•urer twlnie, d'expliquer qu'il était saule- avait été .'•levé. Milieu tré< honnête — car tel git de agi 

pour | per-oBoel d'un clique an compose presqne I pour son 

Gilbert demanda : 
>n tére, qda faia-iu? • M. Moral rou-
u métier, non nour lui-

A la vil a "des Anémones pour ] per-oanel d'un clique ae compose presque i pour aoh entant. Et il répondit timidemant : 
fat-s sessdieux à la familis de Moatmoran, toujours de bravas gans, forcés de beaucoup i — Je suis dans Isa affaires, 
qu'il n'avait paa pris part i la fête... ] travailler pour gagner leur vie — mai* qui ne • tiilberl voulut savoir dans quel genre déf

it répliqua avec Intérêt que cétaieut dos 
ftlresA la conimlssioB, pou/ dis 

fête d'anfante, | convenait que médiocrement A son 
_ si fsftque passer i.' la villa: j'avais rasa tare, 
préparatifs de dépsrt A terminer. Dès sa jeunesse d i 

È< devant estte explication al naturella M.! — Non, non, je ae serai pas coinms paps. 
tonte «x.>tioation itan-'Muret aarems'lait p^u A peu; st Gilteit lu El il s.jigaait A le qu lier. A ee faire une 

ard (ueicoaq-i*, probe- vuvs.t «Jurirs t-iiuation pins réguliéio. plus bourgsoi-a. > 
t approadro te final A [ — Paavre père t p-nsait-ll, s'il connaissait quand sjn père devint infirme. Il faite tas») 

s; puis ildêloursa ses 

•PI 
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